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j E t s ï  80 '  r o n i f
l i r e  U Franee « laïqué » et la F r a i^ '' 
{croyailtdkJI n’y  a pas précisément l’épais- 
pcur d»< i«-question  religieuse, mais plus 

(«zacteiirent celle de U question catholique, 
'■i bien q u i cet hypocrite aiticle  1" de la 
lo i de béuai ation devrait plutôt, sans w -  
gogne, s’énoncer ainsi ; « I-a République 
respecte, protège ct aubvcntionne au besoin 
tou* les Cultes, excepté le culte catholique, 
flu’elle c«HnWit phr tous les moyens. »

On sait, en effet, quo d’appartenir au 
bulte protestant est un titre aux faveurs 
ofncieües et aux postes de choix dans les 
administrations, notamment & 1 Instruction 
publique. ..  ̂ j

Ob sait aussi <16 quel respect timoré, de 
«luel <4)séquieux servilisme ct de quels pri
vilèges nos gouvernants entourent la |ui- 
yerie 6t tés lu lf».

Q uai^iiriSlam , la « France musulmane • 
le protSga oarttietntpt «t  le subventionne 
r o y a lM M P W  toutea les lois de

E i s o ^  que, plus une secte religieuse 
■rMoifbo du eatbolicism c par ses d<«mes, 
pHr sa morale et par les tendances ethni
ques de ses fldèles. plus elle bénéflcie des 
blenveÔlanMS de la République maçon-

io o P 's è  rendre compte du caractère an - 
tlpatriotique et antitrançais de cette atti- 
ttide, ‘ft~ l u fflt- d’avoir un peu d’histoire ot 
d »  sarôlr ce qu« le catholicisme a été pour 
la France. Les paroles si tendrement affec
tueuses adreseees h notre patrie par le 
Pape, dans solennel lu au Congrès
•uoharistiqvBde Lourdes, n’étaient qu'un 
•uave et f l d V  écho et un« attestation sin> 
cAre tfés b iVveillances et das biealaiU  
0 ue lt  Papdblé n*a cessé de prod lgow  k 
t t  France iu  cours des siècles.

1 c’est dans l’Afrique françaiae sur-
toa t -i—  et on nous p rie  d’ insister sur oe 
point —  que la politique a&ticatholiqua de
0 OS gotxvemants est antipatriotique.

Nous raMUseltont, nous subvenUonnons, 
>«ou« propageons rUlazn. Nous bfttissoos 
Üas laoaqoées, nous entretenons dea m e- 
dartas ou éeolM musuhnanes dans les
quelles on enseigne lea principes kora-

gouvernants ne peuvent Ijporer 
Ua tendanees fondamentales et 

rieuses 4e ees doctrines sont essentielle- 
.OMOt hostiles à tout ce qui n’est pm  
^ m d ii ia n  aux roumi, et que là-bas, le 
R üm i c ’est le Français, 
r  D* doivent savoir que tous les artiiclea 
itn  K«ran qui ont quelque apparence de 
taMMMe, sont abrogés par la 9* 
{■ M o ra te  éa Sabra ;  que Fartide 245 dé- 
iriM* fom eU cm ent : ■ La guerre sainte 
mm N tet aorraal du musulman » : que 1 ar- 
flal*  «ulYMi, U 6, est plua explicite encore :
I AU Mtnt de Vu* indlvtduel, y UWon, toui 
m nilHfttt vtotMfUtnum (lvr< «ttr musuluiM. Au aoinl d* TU* tatareatlonal, la guerre sainte Sm f*t»rrt tratFtermbuUlon d* tous 1m apo*- Mtt srabM ea MoUtres qui ne s* eenTertiralent 
Ima* k' nûun. pals, des obréUens et des Juifs f S  «• se •oumettre aux Joug mu-
jialasa et d* payer llmpOt.

VmUt. 1* fo e rre  sahite, la ruerra d ’* r -  
kwnt&aUoa dea chrétiens, « t  un d w o lr  

ilfttt' p oor toat mutulffl&n valide (1). 11 
tn d ti qui tienne : touU parole. 

Hwtr pÉ on iw e aoeordée au roumi est non 
iveaue, toute paix aveo lui n'est jamais 
Bu*ane trêve. On sntolt provisoirem ent mai» 
on n’*oospU Jamais l’ajUorité de 1’ * infl- 
ttla  * . ùa pratiqua tout simplement la 
SnsQB* m cxim e araibe : Si tu et piquet, 
mattente. Si tn e* maUlet, frappe. 

r O n  fait la piq*iet humblement, aveo une 
---------re j^ ie n e e , tant que rinfldéle eat par

viant-fl à sa relâcher et k désarmer, 
_ aorvienne im cataclysme européen 
i n i  rWJllc* k rappeler scs troupes, le pi* 
S o a t  paat devenir maillet et frapper k son

aat 1» doctrine ou ’on enaeicne oon- 
IrMMMBt de 'SOS Jours, dans les univtfsitéa 
■nsulnianea, et que, par les bons soins et 
aar Isa subaides du gouvem em eat français, 
s t o ^ ^  oa  traître, on ressusoite, on ral
lume dMS laa ^ l a s  mueulmanes de Tunis 
at d’AJgérte. Et les livres réédités tous les 
laora par laa éorivaina lia IHslam sont im - 
nrignis de eea théorisa dc fanatisme sau- 
«aga, * Noua aurons beau faire, disait le 
sarmnal L«vlgerie, aveo le Koran, noua 

t f  avansarons poiat d’un pas. Dans mille ans, 
^ s s  ls  Koraa, nous ssrons sneore, pour les 
jAraliea, somms aujoard'hoi, des ohians ds 
chrétiens. _>
'  Kt, non seulem ent la « France musul 
kaan% * m e ig n s  le Koran, mais elle p ro- 
toage officiellement l’ islam dont il eet le 
livre sacré ; ells ls propage au Sénégal, 
nous l’kTons dit, oâ t o c f  indigène qui se 
Convertit au m^ométiflOM <Wvi«nt •• na
tionaliste », et anti-français, elle l'impose 
Vém a aux Kabyles en leur b&tissaot des 
M S ip ftT  qu'ils n’avaient pas et dont ils na 
•ooiafeot pas.
> Bt «Us vient d'ordonour la fermeture des 
W n iè re s  écoles des m ro i*  I

n  ü t 'v n i ,  qu’en revanche, elle accorde 
s  liberté d'action anx exotiquss sS-

I ds bibles st aux diaconesses d ’Outrs- 
et qu’slls protège les mercamti « t  

J Juifs, naturalisés français, en bloo, 
ls fameux décret Crémieuz, qui dé- 

ITM l’ insurrection eu 1871.
Quand Js vous disais qu’il faut modifler 

ls pramier article de la loi de 1905 comme 
M i  ; « La République respecte, protège et 
w bvâ a oa an e iu  besoin tous les cultes, hor- 
Bls 1s oults catholique qu’ella combat par 
BUS las moyens. »

Cy r .

I (1) Ur* à c* soiet U s«vante broehur* d* 
i. ItAornics La.ndiuci;s, THlam, tditt* l'an der- 
iter par Lethtelleus. L'auteur est un des 
iema*e* qui ont foulUt le plus profondément 
•laâ* masulmane, si farmee aux Européens 
Moi* k oeux qui passant 'leur vi* *n tcrr* 
rUam et qui coudoient tou* les'lpurs ses

La guerre 
austro-serbe

(SultQ des dépêches) 

Lb baut comniandsinent autrieblM
La Gazette rie Vot* dit savoir de bonne 

souiH^e que l’archiduc Frédéric a reçu le 
commanacment général de l’armée autri
chienne.

L'archiduc Frédéric, duc de Teachen, est 
àg-é de 58 ans. Il est général d’ inifanterie et 
cotnraaodant en chef de la landwebr autri
chienne. Il a épousé en 1878, au château de 
l’Hermitage, en Belgique, la prinossss 
belle de Croy.

^  Premiers combats
La Gazette de Vos» annonce de Vienne

S je des combats ont comiosnoé sur la 
rina, rivière frontière serbo-autrichienne. 

Des volontaires sertes ont forcé, sur plu
sieurs points, le passaje du tieuve ; les 
troupes de la frontière autrichienne ont 
riposté.

X a  dépèche ajoute que la mobilisation 
de l’armée serbe se fait très rapidemeot.

On signale d’ importante mouvements de 
troupes dans le sa n d j^  de Novi-Bazar.

D’autre part, le roi Nicolas est parti aveo 
la gouvernement pour Podgoritta.

Lis AiiincUsBS ont psjt-fltre liijt passé 
il Daiuibi lt la Saw

Le Lokalan%ei§er annonce de Vienne que 
la mobilisation générale éU it prévue pour 
aujourd’hui midi. On prévoit le passage 
immédiat du Dapubo et de la Save par les 
troupes autrchienncs.

Il s’est produit, oette nuit, des démonstra
tions très violentes devant le consulat serbe 
dont l'éciusoa a été arraché et Jeté dans le 
canal.

AnfiTari nnit bloqué par HM neaira lotricMenu
Uns information émanant du Lloyd au- 

triehisR dit que Isa Autrichisns ont bloqué 
le port monténégrin d’Antivari.

Ubot rMilrAotrioiM
Le Timet annonce de sotirce autrichienno 

que le but de l'Autriche-Uongrle est d’écra
ser et de désarmer la Serbie, et en parti
culier de s’emparer de l’artillerie serbe et 
d’obliger la Serbie & réduire à ravenlr son 
armée de façon k la rendre inoffensive.

L’Aatriohs-H ongrie est ausai décidés à 
prendra le mont Lovesn et la fortersase 
monténégrine qui commande l’ importante 
basa navals ds Oattaro, malgré l’opposition 
k cette mesure k laquelle on s’attend de la 
part de I ta lie .
Lu Caissis d’épargne austro-bongroisis 

maboumitl giiiM orort
Dans las prtnatoaux établissements de dé- 

pdt de la Monarchie et k la Caisse d’épargne 
autrichienne, le • run » du public a u »g iii -  
chets de remboursement a été fort consi
dérable hier et aujourd’hui.

On a remboursé six millions de couronnes 
k sept mille psrsonnas Mais an même 
temps, plus de deux millions de oouronnes 
ont été déposées par un million de per- 
soimea.

La Caisse d’épargne est en mesure de 
faire faoe k n'importe quel chiffre de re
traits.

L’Aflirkbi nluM à li Rissie 
dl suspMdn les bostilités

Lss Joumatix, da Berlin, publient ima 
dépéohs de Vienne annonçant qus l'ambas
sadeur russe, M. Schébeko, a eu, mardi 
après-m idi, tme entrevue ds deux heures 
aveo ls com ts Bsrchtold. Il a demandé la 
siupsnsion momentanés des hAitilltés.

Le com te Berchtold s  rs fM é d’sccéder à 
ostte demande. |

Li Rflssie ttiUi bésitir
On puMle k Saint-Pétersbourg le eoAimunl- 

qu« offlel*! suivant :
Les nombreuses manifestatiofis patrioti

ques qui se sont produites ces jrtirs der
niers, tant dans la capitale que dans d'au
tres villes de l’empire, prouvent que la po
litique fsrme et paisible de la Russie a 
trouvé un écho sympathique dans tes 
masses profondes de la population. Le gou
vernement espère toutefois qus cstts 
expression des sentiments du peuple ne 
sera nullement considérée comme teintée 
de défaveur k l’aneonlre de puisesnees aveo 
lesquelles la Russie vit en paix et désire 
vivre en paix imm uablement Tout sn pui
sant sa force dans l’élan de l’esprit popu
laire et en invitant ses sujets à conserver 
la réserve et le calnie, le Rouv»?mement im
périal continue à veiller k la dignité et aux 
intérêts de la Russie.

L’Angiiterre nobllisa sa flotta
L ’amirauté et le ministère de la Ouerre

Itrennent toutes les dispositions pour que 
a flotte puisse agir sans délai, le oas 

é c h ^ n t
Toute la nuit, des télégrammes chiffrés 

ont été adressés au service naval.
Mardi matin, la flottille des sous-marins 

quittait Portsmouth, où l'on mobilise. Tous 
les hommes ont été rappelés et sont prêts 
k s'embarquer.

La flottilla des contre-torpilleura «st con,, j 
signée. Elle se tient prête a 'partir au prs^ 
mier signal.

Il en est dc m5me à Portland pour la pre
mière flotte de combat.

Des sentinelles gut éli- placées autour des 
entrepôts et des poudrière?, autour de l'ar
senal de Portsmouth, qui renferme les 
munitions et les explosifs de la flotte.

La troupe garde les entrepôts d'huils 
combustible de Gosport,

Il est difflcile d'avoir d’autres détails sur 
le mouvement naval. La presse anglaise 
s’est engagée d’honneur & ne publier en 
temps de crise aucune information sur les 
mouvements des troupes de l’aviation, du 
matériel de guerre, ni sur la défense navale 
et militaire, sans en avoir, chaque fois, ob
tenu la permission de l’Amirauté ou du 
ministèrs ds la Quorre.

Cet engagement, qui a été r«pp«lé k tout 
le personnel des salles ds fM aetion, est 
sorupulsuaement observé.

L’AlieBagiia SMde la RoiliDatili  ̂ *
Les informations de Bucarest parvenues'

Ici assurent que rAI'.emagne aurait de
mandé, dans la Journée d’hier, des assu
rances positives k la Roumanie.

La Russie éteint qsiiqnas pbaros 
dans ia Baltiqw et prend du précautions

Salnt-Pétersbourf, S9 Juillet, —  On an
nonce ofûciellement la fermeture aux ba
teaux ds commerce et au* navires privés 
du passage compris entre Helsingfors et 
Hangoe.

Les navires doivent dans cette région 
passer en pleine mer.

Le bateau phare d’Erangsgrund a été dé
placé, le phare fixe do flrobara et les autres 
phares près d'Helsinçfors ont été éteints.

L'état de protection renforcée a été subs
titué à l'état de protection extraordinaire 
dans la vills et dans le ^jjstriot da Yalta.

La Banque d'Etat a élevé le tau3c dé son 
escompte do 1/8 %.

L’inprassion é
La nouvelle de la déclaration de guerre 

de l'Autriche k la Serbie, connue k Baint- 
Pétersbourg au commencement de la soirée 
de mardi, a donné lieu, sur plusieurs points 
du centre de la ville a des démonstrationfl 
patriotiques. Les manifestants ont gam é 
ensuite la légation de Serbie, où le m inislM  
M. Spalaikovitoh, s'est montré au balcdir 
et a prononcé une allocution qui a été ao- 
oueilfis par des aoclamations.

Les aoords de l'ambassade d’Autrlohe 
étaient gardés par la police k cheval qui a 
empêché les manifestants de s'y rendre.

Quoique dans les dernières vingt-quatre 
heures on eût conservé des espérances, dans 
iss cercles officiels on ne manifsate pas, à 
proprement parler, de surprise, d'autant 
plus qus U Journée s’étail éooulês avs« das 
altsrnatives d’optimisme st ds craintsa. 
Nullé p a rt on ne cache la-préoccupation 
qus l’on ressent sans se déM rtlr toot«foia 
d’un grand calme et du désir de ne p&s 
abandonner la Serbie.

En Serbie
Nisch, 28 Juillst —  Lq Skouptchina n’a 

pas pu se réunir ce matin par suite du 
maimue de quorum.

Lia communications postales et télégra
phiques sont interrompues.

Le prince régent n’est pas encore arrivé.
La mobilisation continu». Le pays est 

tranquille.

Ol coBflnBi ia prise il d m  vapiurs sirbts
On mande de Niscih, où s'eat installé le 

gouvernemnt de Belgrade, que le vapeur 
serbe Deligrad est retenu par les A utci- 
chiens k Qrchav^ ainsi que les passswersfi^* 
Les Autrictiiens ont hissé leurs couleurs 
à bord et rsmtitaoé les couleurs serbes n ir 
la cheminée par les oouleurs austro-hon
groises.

Un remorqueur nutrUshien qui enmienaU 
déjà un autre navire seit>e^ le Uorava, et 
plusieurs chalands, le prit à la remorque.

Navires italiens rappelés d'Ecosse
T «)is  navires ds guerre italiens se trou- 

x ^ t  actuellement k Olaagow ont été rap
pelas. en raison de la situation internatio
nale.

Cstts escadre partira Jeudi.

Les Russes quittent l’Allemagne
On remaifjue dans d’ importantes villes de 

l’Empire et à Berlin, une émigration de 
Russes domiciliés en Allemagne.

De nombreux offlciers russes, détachés en 
mission dans les usines du Centre et de 
l ’ouest ds l’Allemagns sont repartis égale
ment.

ExpuisiMS réciproques
On d it  à Berlin, que l’Autriche aurait 

expulsé dss Monténégrins «t qus le Monté
négro aurait répondu par uns mesura ana
logue à l’égard dss Autrieiena résldànt sur 
son territoire.

Commentaires aostre-bongrofs offioien
On lit dans le Fremdenbtatt, organe du 

ministère des Affaires étrangères de 
Vienne :

La guerre est déclarée. Depuis quelques 
Jours déjà, les populations austro-hon- 
groiteg n'avaient plus de doute à cet égard. 
Elle était inévitable.

V oici que la m erre  est maintenant aussi 
un fait pour l'Europe qui s’aperçoit, en 
outre, d'autre chose, c’est quo l’Autriche- 
Hongrie n’est pas seulement un# expression 
politique et économique, mais bien une réa
lité technique.

L ’unité de notre monarchie apparaît La

légende q u i  voudrait que nous fussions
impuissants, à rejtféf=ieùr, ésl détniite.

Une campafrne de propagan.io avait <̂ té 
organisée pour enlever à ia ii.onarchie ses 
territoires sud-slaves et les rc'unir an 
royaume des Karageoigéviteh, qui, comme 
au siècle dernier, avait prévu une o p a n -  
sion sans limite de l’ idéal serbe, et avait 
pensé réaliser cette expression par la d»'- 
faite et l'anéantissement do l’Autriche- 
Hongrie.

Voilà que cet idéal est venu se briser 
contre les forces unies de la monarchie. 
Ces forces, ainsi quo le monde le reconnaît 
aujourd'hui, s’alimentent à la source bouil
lonnante du sentiment populaire.

C’eût élé une abdication d’attendre en
core ou de négocier. Les peuples de 
l’AUtriche-Hongrie restent reconnaissants k 
leur souverain de les avoir guidés dans uns 
voie dont rien désormais ne peut les d ^  
tourner.

Maintsoaxit, il n'y a plus qu'une pepsée^ 
fl u'y a plus qu’un m ot : En avant I

Les mesures de précautions
e n  I ^ r a n c e  

Il n’y a pas eu de mobilisation
De fausses nom 'elles se sont répandues 

dans le publiç concernant les mesures de 
précaution prises par le gouvernement en 
voie d’une participation possible ds la 
France dans un conflit européen.

C’est ainsi que le bruit a couru dans la 
soirée que ie gouvernement français avait 
décidé d’appeler sous les drapeaux, dès au
jourd ’hui, les réservistes des classes 1908, 
1909 et 1910. Ce qui a pu contribuer k con - 
nrmer ostte opinion, cs fut de voir, dans 
les gares, des piqueta de soldats. 11 n’eif 
était rien. Les soldats placés sur les quais 
étaient simplement chargjés d’assurer 
l’ordre au Retour de» permissionnaires rap
pelés k leurs corps.

Le gouverhement n ’a pas, pour l’instant 
l'intention de convoquer les classes ds rê - 
ssrvs.

Néanmoins, toutes les mesures qus com 
porte la gravité des circonstances sont 
prises. Les ordres ds m obilisation sont 
prêts et si la nécessité d’un armement gé- 
;i^ral se manifeste, en quelques heures les 
appels seront envoyés dans toute la France.

Les mesures gouvernementales
Hier soir, les fflinistrcs se *ont réunis en 

ua ConseU d* Cabinet «t 11* oot n< mis au 
ooorant des mesures prises par les solnistrM 
do la Quecre, de la Marine et d?s Travaux 
publics.

Css mesures sont :
1* Ordre* envoyé* à tout let eorpt de 

troupet d« reffogner leurt gamiton* ret- 
pectivtt.

2* Mite en état de tant let magoêint de 
l’armée,

S* Revition d etlittet de réquitition det 
chevaux, det voitwes, det automobUet.

4* Concentration de no* etéadre*.
5* Déblaiement et mite en état de tout 

let quait d^embarquementt en cat de mobi- 
litation.

6* Préparation de tout le matériel de 
chemin de fer dettiné à la mobiUtation.

7* Ordre donné à l’autoritf militaire <U 
garder tout let travaux d̂ art det Ugnetde 
chemitu de fer {pantt, tunnelt, viadue^
Le poste de la T. S. F. k la tour Eiffel

M. Messimy, ministre ds la Guerre, a v i
sité ls poste de télégraphie sans fil k la tour 
Eiffel. Il a donné l’ordre de doubler l’effec
tif du corps de garde de télégraphistes et 
la .demanda, aux oXûciers de ne pas.quitter 
le poste dé jour ou de n u it

Le trou qui se trouve au m ilieu de la 
pelouse centrale et par où l'antenne de la 
T. S. F. pénètre dans la terre est mainte
nant entouré d'une grjille de quatre mètres 
de hauteur. Des agents assurent en outre 
la surveiiianoe aux alentours de cette 
grUle.

Dans les Caisses d’épargne
Mentionnons que la foule s’est pressés 

h lsr aux bureaux de Caisses d’épargne et 
que l’on y  a enregistré un excédent sensible 
as retraits.

Cependant on notis a déclaré, dans l’un ds 
eea bureaux, que l’augmentation de ces de
mandes ne dépasse pas 20 pour 100 du 
o h tf re normal. Si on a fait queue k la ptu- 
parl des guichets,, où l'on a dû retaraer 
l’heure de la fermeture, c'est surtout à 
oatise de l'inexpérience des déposants et au 
lemps qu’ils mettent k rem plir les form a
lités Indispensables.

En fa it  il n’y a pas eu, parmi les petits 
épargnistes, d’affolement ou mémo de ner
vosité très grands.

LES MAIHFESTAIITS COUTRE .U 6UERRE
les 500 manifestants arrêtés lundi sur 

les grands boulevards et dans les rues voisines, 
35 ont comparu aujourd’hui & l'audience des 
flagrants délits ' d* fa 11* Chambr* correetlen- 
nene de la Seine.

Au moment où 1* trlbun:il allait examiner la 
pr*mière affaire, M. le lubstitut Dur'as a pro
noncé uns allocution dont nous détachons oe 
passage :

• Ce n’est pas en désorganis.mt l'ordre Inté
rieur qu'on assurera Jamais l'ordre interra- 
iional.

• L* respect des lois s'impo** en tout temps 
anx bons citoyens, mais plus particulieremant 
aux heures troublée*.

» La pais dépend d* notr* fidélité unanime 
k nos grands devoir* de citoyens et de Fran
çais.

• Ceux qnl ont troublé ee silence méritent qne
nous leur fassions une applleation énergique de 
la loi. Jp les défère & votre justice et Je rentre 
iiiimédiateriient dans le sileuce qui convient à 
la dignité du moment. »

ce'a, |p tribunal ;» indig# !»nx Inculpé»
2i heures de pi isijii «t M  frîni;j^4'amcnd-î, avec 
c<i sans •sursis, pour cris injui-icux, refus de 
circuler, etc.

UH BEAU OE8TB OE KOS ATI&TEIfKS

Les pilotes faisant parUe du groupe des avia
teurs viennent d'adrMser au ministrj de la 
Ouerre une lettre, conçue en termes patriotiques, 
dans laquelle ils déclarent ss mettre à sa dis- 
poslUon avec leurs appareils.

Les pilotes sont : Holand Garros, Bdmond 
Audemars, Eugène Gilbert, Maurice Chevillard, 
Marc Pointe, docteur Kspsnet, Oaubert. Péquet, 
iUU, Molla, Bielovucei. .Maurics Prévost, Baudry, 
Rose, Reau Vidart

Ce que disent 
les founjaux

L ’a c q u i t t e m e n t  s c a n d a le u x
h'Echo de Paris :
Mmet Cailiaux est acquittée.
Ce dénouement était prévu d u u  le monde 

du Palais. U snrprendrâ sans atusun doute 
ceux qui vivent loin de la Cour d’assises 
et loin du Parlem ent

A qui ou k quoi faut-il l'attribuer t 'H  
n’est pas facile de répondre k cette ques
tion.

Les Jurés, vous le savez, ne motivent pas 
leur verd ict II est des eas où on le  regrette, 
et ce lu i-ci en est un.

En somme, la Justice en Cour d’assises, 
est rendue en notre nom à tous ; « Au nom 
du peuple français. » Notu serions parfois 
ourfeux ds savofr pour quelles raisons on 
nous fait endosser telle ou  tell» respon
sabilité.

M* Chenu, k la fin de sa superbe et cou
rageuse pladoirle, a lancé une vibrante aU 
lusion k des bruits qui circulent depuis 
lo ^ e m p s .

Ce n'est nn secret pour personne, en 
effet, tout le Palais l’a en, tout le Palais 
l’a dit» que les défenseurs de Mme Gaillaux 
ont eu le loisir de eboisir :

L s président de la Cour d ’assises —  ear 
oe n’était point le tour du conseiller Albar* 
nel de présider ;

Les assesseurs l’un d’sux, notamment, 
M. Roty, est le dernier magistrat nommé 
à la Cour ;

Le procureur général : M. Herbeaux vient 
ds remplacer au Parquet d« la Cour, 
M. Fabre, qui l’a quitté dans lss condi^ons 
que l’on sa it

Auraient-ils pu de mCme eboisir leurs 
Jurés t

Cela parait invraisemblable. Impossible ; 
on ne le fera croire à persone. La liste gé
nérale des Jurés est arrêtée depuis bientêt 
un an, et le tirage a été fait soua la pré
sidence d’un eonseiller qui est au-dessus d « 
tout soupçon.

Mais on a pn se renseigner sur chacun 
des Jurés dont le nom est sorti de l’um e.

Letirs prédécesseurs, les Jurés de la pre
mière quinzaine de tuillet «e sont plaints, 
dit-on, d'avoir été I objet de la plus b lss- 
sants d«s enquêtes.

Pourquoi n'en aurmit-on pas fait on »  
aussi sur eeux qui viennent d’acquitter 
Mms Cailiaux t

Remarques qu’elle est perm is* «n  vu« d« 
l’exercice du droit de récusation.

Ce qui serait blâmable, os serait si eUe 
avait porté sur. les jante des d e iu  sessions^ 
oar on serait fondé ,à penser , que l'on a 
voulu comparer et choisir.

Peut-être, dans tout cela, n 'y  a -t-ll rien 
de vrai.

Mais le seul fait qu’on ait pa en parler 
ouvertement n’est-ce pas déjk quelque 
chose d’inquiétant ?

Vous trouverez dans le dernier para
graphe de la plaidoirie de M* Chenu, ces 
mots :

Alors, Messieurs, fl ne m’hnporte ulns de sa
voir *1 ce qu'on dit e*t vrai, *1 pour tenter d* 
fausaer les balano** de la ]u*tice ou pour ten
ter de violenter votre verdict ce mAme homm* 
a eu recours aux moyens qui déjà lui ont aervt. 
Je ne vous interroge pa*. L’interrogatoire de 
votre conscience me suffit Mal* *1 e'eet vrai. 
S'il a o*é faire cela, *'il a eu l'imprudence d'en-
Sieter sur votre vie et sur vo* libres opinions, 

ors, je le dis bien haut à l'accusée : tant pis 
pour elle I

Que ce verdict d'imptmité ait élé rendu 
d^lne façon ou d’une autre, par des 
hommes qui se seraient laissé circonvenir 
par des manœu'vres politiques —  cs qus 
nous pouvons croire —  peu importe I 
L'événement est atiaal gravs dans ua cas 
qus dans l’autrs.

On penssra dans le pays « t  comment 
ne 1« penaeraii-on paa ?  —  que la politique 
eet encore venue exercer soa influence né
faste, mais toute-puissante, Jusqtie dan» le 
prétoire de la Cour d'assises.

Le ju ry  s'est déjà —  trop souvent —  
montré d’une déplorable faiblesse v is - 
à -vis des femmes abandonnées, séduites, 
trahies, qui se vengent par le revolver ou 
le couteau.

V a -t-il étendre sa déplorable Jurispru
dence aux querelles politiques, et v a -l-o n  
pouvoir dire que les «  souveraines de la 
République » , expression de M* Chenti, 
auront désormais le droit de protéger leurs 
maris à coups de pistolet ?

Autant vaudrait ferm er lea tribunaux «t  
déclarer qti’à l'avenir chacun pourra ss 
rendre justice soi-méme.

C’est alors que l’on pourrait s’écrier :
U. N’Y A PLUS DI JU8TICK BN FraNCS.

+  N O S A M IS D E FU N TS
jiÈsm. MAmn, joampm 

f  cn« «c r «ssU*. mm MTM' ■
M. Vve Bcnoisl, 30 ans, décédés ehez »oa ais, 

M. i'abbé Benuist, à Bourré (Lw-et-Chw). —  
Mlle Céline \'erij«r, abonnée depuis plus ds 
vingt ans, à Bocguérard-ds-NlarseirviU* (Eure).
—  M. a . Chsivaliereau. bisafattenr des cMvres' 
p«rol**iale* ds Saiote^csfhlns rve&dé). de ls 
Ligue d* l'Ave Marli. —  -^^ty, cfiaaelM 
titulaire de Coutances, aneien dirécteur <l« 
Grand Séminaire de eette ville, cft il professa 
pendant quarante-six ans, d*akord U phtloto- 
pbie, puis ia ittéologie dognlutiqiie; enfln l» 
théolo^e morale. Ordonné arCtre k Harls, U 
faisait partie de 1« Compagnie de Saint-SuMe^
—  Mme Céline Vanat, M ans, k OhauiaCnV 
belle-mére d’un coll.il)or*tsuf de la Crote.^i 
M. Aumiste f  ouqueiu, 75 sas. à .Udésns. »-« 
Mme W e Lobret, «0 aas, à Beauvai* <CMse).

MamiiNs iD ttt
DECLARATION OFflCIELLE 

DB L’AUTRICBB
Saint-Pétersbourg. 29 JuiUet

Vert midi et demi, l^ gouvernement russd 
a été informé officieUemetU que FAutriek« 
retpectera l’intégrité du territoire terbe sé 
qu’elle détire t'abttenir itoccuper B s i- 
grade. (L’ •< Information ».)

UNE LETTRE D£ nU M Ç 0IS-J0SS»B  
A NICOLAS U

Saint-Pétertbourg, te 20 juiUet. —  £ d  
«  Novoié Vrémia » atture aujaunTAui qu» 
Francoit-Joteph aurait adretté à fflcolem It 
une lettre pertoimelte en ee qui con sm u l 
le confUt.

OOIU^UM B n  BT NICOLAS tt
Berlin, 29 JuiUet. —  On confirme 

ci$Uefnent qu*un éehcftgê dê télégrcifnfHSM 
a eu lieu entre l’empereur GuOlaume et 
le ttar.

Le* télégramme* det deux touverattu té  
teratent croisée.

L», R O W l? H O tlU ll
OAirS LS tUB ET U  I0B.ODWT.

Londres. 29 juillet. —  On apprJ^ Ici qu'ius 
mobilisation partielle russe a été M^nnée dans 
le Sud et le Sud-Ouest, hier soir.

Csia n'impUque nullamest un* rupture daa 
rapports entr* l'Autrioh* et la Ru<isle st e s  
espère toujours avsc eonnanee que quelque pol*< 
sance européenne réussira k amener une eiM 
tant* entre c«s deux Etats.

Berlin, i9 JuiUet —  L'ambaseadeur ds Bas» 
si* k Berlin, qui avait pris un congé, est r Ü M  
ici dans la matinée.

A R S E ^ T icW  
SD B O 0sa iiE tnB  r a  s A o o ir  '

'Vlsnn*. S9 juillet. —  Lea ioumats anea^ 
cent l'arrestation, sur mi savfre du' LTOvd, M  
bourgmestre ée Ragnse qui revenait de yvnttk Le nîotif de l'arrestaUto n'est put indiqué.

LE XEETllfa C O lfn iF u . OOEBU 
EtT IKTEMIT

Le meeting ^  avait été organisé pour es sett 
par la C. O. T. a été interdit par le gouverne*

ORS DZCIHOir OV iT BE r o u a
m Par née***ité d'ordre publie lea terrasses 

de* cafés de* grands beuisvards et de MrtaüMt 
rues environnante* *eront supprimée* k paMJé 
de e* soir. » ..  v_ .

' A j & a r
Pe notre eorreeponéent parneuMer par teu-
t>e* mesure* «Ktraondlnalres ds préasntlei* 

sont prises k Nancy. Tou* les ouvrages d'art, 
sont, gardés militairement

Les po*»—.4te-dausn« •?wS**s«6-sÉ_____
iea douaniers ont pris, «Upuis bicr, U tsMM «S 
campagne.

La • division ds fer > sst jorête. en eas de mshK 
llsation, k remplir eon r «e  d'avan:-garde.

La population fait preuve du ;>ltis grta ( 
sang-fi\)id; • ^

MORT OE M. XEBRARO 
OIRBCTEUB 0 0  c TEMPS >

Nous apprenons la mort de M. Adrien Ilékrart  ̂
directeur du journal le Tempe, décédé aujotMy 
d ’hui k Paris, après une eottrte 

Les obsèques auront liau k QrlsoUss (Tiatt: 
ctHOaronne). _____

LES OBSEQUES OES TICTIMU 
OB LA CATASTBOPBS 0 8  TAI,rUE»BT

Saint-Etlenna, 8» juJUet —  mçr..sa* eu itSK 
les funérailles des victlnies de la catastrophe 
de ValHeury. Une affluencs considérable y  a»< 
sistait. Mgr Bourehaay, attxlUalre d* Lyoa, pré« 
sldalt la cérémonie. U. le euré de Vamêary ofD* 
clalt. A l'EvangUe, Mgr l'évSque d '^ v m è U  «  
prononcé une emotrrante allocutioa. (D. P.) .
UNE LOCOHOTITE TO&EE OAH8 LA CREUSB 

tfemf tMÊM mUUsires errttét
D* notr* eoretpondant partietOitr 

M  iuUlet :
A 9atnte4tfaéctetne. à trais kBsiHèiMS d W *  

bu**on, un déraillement *'e*t prodtM k VMjb 
Une locomoUve eet tomkée dans la Creuse :1 s  , 
méoanicisn Mt mort et le cbauSe^ est gpi«v*> 
ment blessé. Il n'y a pas d’accident de vsy»*, 
«eurs.La vole est défoncée sur 100 mètres «n'iren 
et la circulation est interrompue entre A u b ^ -  
sOn et Busseau-d'Ahun. Neuf trains transponOf 
des soldats venant du camp d« la Courtins sMia 
arrêtés.

TERHIBLE EXPLOSION EN ESPiGNE
rimgl-oinq mort» —  Onquante ble»»éi 

Pampelune, W Juillet. —  Un fsu d'artl«M 
organisé à l'occasion de la féte populaire, a faip 
explosion k Tudela. 11 y a tS morts et mNT 
cinquantaine de blessés dont ptusisars soBà 
dans un état désespéré.

La plupart des mort* sont décapités. Les 
têtes ont été projetées k une grande distanss 
du lieu de l'explosion.

»
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Dnebiinible Yie
n  o s  faut pas vous mettre en frais, 

fereteste mollement le jeune soldat auquel 
aaorit visiblement ia perspective d« se ra^ 
llRalchir.
^ —  Voua voulez rirs I... Avex-vous la 
u e r t é  de dtner avec nous ?

J’ai ia permission de 10 heures.» 
teais si ça doit vous occasionner du déran- 
faement...
[ —  P u  du tou t Nous mangerons la soupe 
H  im plat de veau aux petits pois. Mes 
M is sont écossés... Ainsi, vous vuyez.„
r __ Ob I oui, restez, mon oncle Potit-
lAWien. parce que..., sans ça, y aura pas 
Sa veau dans les p’tits...

Mari* pousse deiiors le compromettant 
mlft-ed, tandis que Lucien, frappé d'une 
Surdité soudaine, observe attentivement 
^  b i l l o t s .
I Après tant d'années écoulées, lo frère et 
la soeur restent seuls en présence. Un pUi- 
posophe. un psychologue, un poète pour
raient écrire de longues pages sur « les 
Itres successifs » que nous sommes ou 
tar la nostalgie du passé._ Marie serait 
Incapable d ’exprimer la mélancolie de 
fcette réunion tardive ; mais elle la sent 
profondément et elle cherche sur le vi
sage doi'Jeniw! soldat uné ressemblance 
.•usceptCble d’émouvoir son coeur. Peul- 
•tre les trsits de I.ucien rappellent-ils va- 
■usmsnt csux ds leur oàrs f .  dana tou*

les cas, son air honnête et doux prévient 
en sa faveur.

—  n  y  a longtemps qu’on ne s’est pas 
vus I o]ûerve-t-il en hochant la téte, d un 
air mi-plaisant, mi-sérieux.

—  Hélas I vous n'aviez pas trois ans, 
quand la mort do notre père noue a sé
parés. Vous ne pouve2 vous rappeler de 
moi...

—  Pour ça non ; seulement l’oncle et 
la tante Baptiste m'ont souvent répété que 
ma soeur .Marie m’aimait bien... A!or#r 
quand j ’ai eu tiré au sort et quand j ’ai 
vu qu'on m’envoyait à Parifl, je  me suis 
dit ; ça va me permettre d'aller souhaiter 
le bonjour à ma soeur.

—  C'est uno bonne r>ensée. Je ne sais rien 
de vous, Lucien. La correspondance a été si 
espacée, si brève. Vous faites votro service 
militaire— Mais, auparavant vous aviez 
appris un métier ?

—  Oui. je  suis men'jisier.
L ’ imagination de Marie évoque aussitôt

Lucien, dépouillé de l'uniforme militaire, 
maniant le rabot la scie ou la varlope, dans 
un rustique atelier qui sent le sapin neuf. 
Le métier, certes, est humble, mais propre, 
non des plus rudes... El .Marie est trop près 
du peuple par ses oripmes, et trop loin de 
les renier, pour être injbue du préjugé cita
din qui creuse un abluip —  parfois lietif —  
entre la jaquette de l'employé et le bour
geron de 1 ouvrier. Eile s’eiTorce de ra
cheter la froideur irtim e qu’elle se re
proche, par ses prévenances envers ce visi
teur qui est son frèr.v.

Son frère !.„ Elle sj répète mentalement 
ces deux mots, pour aiguillonner ses senti
ments engourdis. Non, ce n’est pas, ce ne 
peut être la  tendresse ci’aulrefois, qui Jaillit 
de son cceur. Mais toujours cette tristesse

profonde, grandissante, de le revoir trop 
lard pour lui donner autre chose qu’une 
affection de commando. Ils n’ont môme pas 
la velléité d’employer, en se parlant le tu
toiement fraternel.

—  Regardez, Lucien, voici le portrait do 
notre mère.

—  Elle était belle I dit le Jeune campa
gnard en hochant la tCte.

—  Et si bonne, si tendre I c ’est devant ce 
portrait que Je vous faisais faire votre 
prière de tout petit en fa n t. Comme il est 
loin, ce temps-là t...

—  Mais, ma sœur, je la dis bien enrore^g^ 
ma prière, allez I

—  Ah I que vou s m e rendez heureuse I
Rien que pour ce niot-lù, elle l’embras

serait 8* elle l’osait ; car il l’allège d’uu 
poids énorme. Elle v y a i t  Si son bon re
gard, à son sourire deux et naïf, à sa gau
cherie même, que Lucien était un honnête 
garçon ; mais elle ignorait s'il avait con
servé la foi de son enfance. Ses regrets de 
n’avoir pu l’élever s'adoucissent ; car le 
vœu essentiel do ia chère morte qui ie lui 
confia se trouve acconjpli. Pourvu, mainte
nant, que la caserne n aille pas le g&ter !

__ Il faudra venir souvent ici, Lucien...
Nous referons connaissance. C’est un peu 
triste, quand on est frère et sœur ; mais 
cela vaut mieux quo de continuer à s’ içno- 
rer. .Mon mari ne demandera pas mieu.t 
que de vous recevoir ; il vous a vu tout 
p etit  puisqu’il était lié avec nos parents.

La rentrée d’Alfred portant le vin et les 
biscuits coupe court aux épanchements. 
Marie apporte los verres à pied en cristal, 
qui ne servent que dans les circonstances 
solennelles. Lucien trinque avec son neveu, 
et tous les deux dévorent promptement le

paquet de biscuits, en bavardant et riant 
comme des camarades.

Pendant co temps, Marie s’active dans la 
cuisine. Le veau, qu’on avait mis « en 
cage », selon l'expression d’Alfred, pour 
le déjeuner du lendemain, passe du garde- 
manger à la casserole. Et Félix M ichot en 
montant l’escalier, respire une odeur des 
plus appétissantes.

—  Ça ne vient pas de ohes nous, songe- 
t-il mélancoliquement ; Js connais le 
menu : une soupe, un plat de légumes...
Il est regrettable que le veau du voisin ne 
se rencontre pas avec nos petits pois. 
'''M ais, à mesure qu’il se rapproche de son 
étage, la savoureuse odeur s’accentue... 
l’arome sucré des petits pois se mêle à 
l’odeur du veau rissolé... il entend parler 
et rire... Plus de doute... Aubaine rare pour 
Je bon vivant qui trouve bien austère la 
sage économie ae Marie : il y a du monde 
à la maison.

—  Papa 1 s’écrie Alfred en s'élançant au- 
devant de lul ; tu vois ce grand-là î .„  c ’est 
le petit Lucien.

—  Oui, Félix, c'est mon frère Lucien I -  
conflrme Marie qui achève de mettre le 
couvert.

—  Ah ! bah I Ah ! bah 1 répète F^ l̂ix 
Michot ébahi en épongeant son front moite. 
Puis les deux mams fendues, la face épa
nouie : Mais c ’est l’enfant prodigue en per
sonne... Qu'on lui serve le veau gras 1 Ut à 
moi aussi, par la même occasion. Je meurs 
de faim I.-

IV
A cette époque —  c ’est-à-dire il y  a un 

peu plus de vingt-cinq ans, —  on pouvait 
voir, dans le haut de la rue de Clignancourt 
une de d« ces petites boutiques d* « U -

brairie-Papeterie-M ercerie », comme on 
en rencontre de moins en moins. Derrière 
l’unique vitrine, autour d’une marotte de 
carton, éraillée ot camuse, coiffée d’un 
bonnet fané, s’étalaient pêle-mêle, quel
ques articles de bonneterie, puis des 
cahiers de chansons, si vieilles et si Jaunies 
qu’elles donnaient plutôt envie de pleurer

?;ue de chanter, des images d’Epinal illus- 
rant la complainte du Juif errant st celle 

du Petit Chaperon rouge, du papier à let
tres avec emblèmes, et de petileâ bouteilles 
d’encre poussiéreuses. Quant à l'intérieur 
de la boutique, c’était un véritable fouillis 
où nul autre que sa propriétaire n’aurait 
su distinguer un paquet d'aiguilles d’une 
botte de plumes. Enfin, l’ inévitable cabinet 
de lecture se composait d ’une trentaine de 
vieux bouquins sur lesquels s’effaçaient les 
noms du vicom te d'Arlincourt e t l  autres 
auteurs plongés dans un juste oubli ; ro
mans pseudo-historiques, romans de cape 
et d'épée, histoires de voleurs qui, lus 
par les gamins du quartier, se trouvaient 
n’avoir pius —  littéralement —  ni queue 
ni fôte ; mais avaient cn revanche, été 
gratifiés de copieuses taches alimentaires.

Mlle Vigneseiche, à laquelle appartenait 
ce fond poussiéreux, était une petits 
femme d’une cinquantaine d’années, mai
gre, brune et piquante comme une fourmi; 
on l'avait toujours connue à la mOme 
place ; et quelques visu* Habitants du 
voisinage se souvenaient de l'époque où 
la marotte de la devanture, toute neuve, 
avait des joues rouges el luisantes, mais 
où Mlle Vigneseiche ne différait ^ è r e  de 
ce qu’elle ftait aujourd’hui ; car Te temps 
a très peu de prise sur les fourmis noirss. 
Orphelins ds bonns b«u r^  sUa avait ïo»§^

temps vécu absolument setile, sans que ■ 
isolement parût lui peser ; car elle ne re
cherchait pas même la société dé « ^  
frères inférieurs » ; aucun angora 0 «r 
meillait paresseusement sur le com ptoir; 
aucun roquet n'accompagnait de ses jap
pements 1 entrée ou la sortie des cllcni.* ;  _ 
aucun oiseaii na sautillait dans tms cage 
auprès d'elle. Or, un matin d’hiver de l’an
née 1880, elle vit entrer dans son étfuits 
boutique uns dame qui tenait par la m sis  
uns petite fUis de trois k quatre ans. usas 
pauvrement vêtue, k laquelle, d'aills'irs. 
fa mercière ne prêta aucune attention.

—  Vous désii’oz, .^fada/I!o ? s ’in /o r ir a -  
t-e lie , s ’apprêtant à c lie r ch w , dans un de 
ses m auvais petits cartons, le numéro du 
tll ou du paquet d'aiguilles demandée.

—  Je ne viens pae pour acheter d« Mk 
mercerie.

—  Ah ! c'est de la papeterie-.
—  Pas davant^s. Mais, d'abord, W«a* 

êtes Mile V igoeseichs ?
—  Oui, Msdame..
—  Eh bien, MademolseUe, ayant eu l’ oo - 

casion de venir à Paris, Je me suis chaigés 
de vous amener cette enfant qui n.'« plus 
que vous au monde...

—  Vous devet faire errimr, l ’écrtà ta  
vieille fllle, avec un mouvement de recul ;  
Je n'ai pas de fam ille

—  Vous êtes cependant la cousine ds 
Françoise Buohat ?

—  Il y  a plus de vingt ana que nous m t, 
BOUS sommes n i 'm a s  ni éorit. -

(A
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